
faire autre chofe que de la renvoyer au*avis des Wats ,trouvant fa queftion trcpdifficilea refoudre pour des gens fipeu fc¿
vans dans la- pratique que nous l'e'tions -
Mais me remettant en- memoireque jeluy
avois ouiparkr de Voleur,-je m'inforrmi
düheu oúpouvoient étre les Greffiers. Se-
roit-ilbien poffible qu'ilnes'én trouvát au-
cun en Enfer ?. Car je me reffouvieps de
n'en avoir pas- trouve un fur le chemin
lorfque je fuis -venu -icy ,,n'en ayant pü
avoir pour paffereertain ade duqüel j'avois
befoin.Je croy fort bierr, me dit un Diable,
que vous n'en avez-pas veu fur cette route.
Pourquoi donó, luy repliqüai-je , font-ils
tous icy ?: C'eft, continua-t-il, qu'ilne leur
eft pas neceííaire de mareher pour venir en
ce Royaume ,d'autant qu'ils y volent avec
laplume Se par trouppe de méme que des
Oyes fauvages. C'eft ee qui fait auífi que
nous en avops arevendré» Ladiligence qu'ils
rfOnt pour fe tendré icy eft figrande, que vo-
ler, aríiver Se enp-etíe faitdans unmoment;
ce quíprovient de la forcé ainíi que de lale-
gereté de leurs plumes. Mais s'il y en a tant
dans cette contrée,feíon ce que j'enay enten-
du diré ,pourquoi done n'en vois-je point ?

¡, merépondit-il ,nous metamos-
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phofons á leur entrée le nom de Greffiers
eo celuy de chats ;Se ce qui vous peut fairs
connoítre la verité de ce que je vous dis, Se
qui peut prouver combien lenombre en eft
grand , iloe fautque remarquer, que quoi
que cette maifoo foit de grande étendue'.,
fort vieiller fort fale ,. &<pkine de toutes
fortes d'autres verminés- ,ilne s'y trouvs
néanmoins ny rats ny fourris». Se treuve-t^-
ilicy,luy dis-je: r-de cette engeance que
l'on nomme Alguazils- ?- Nop,me dit-il.p,as un. Cela eft étonnant,iuy répondis-je,'
puifque pour un bon de cette efpece , ils'ea
rencontre cinq eens de méchans. Vous -ne
hentendezpas,.repliqua-t-iJ, 8c en vok%kraifon;, c'eft qu'encore qu'iisfoíept dansk monde,, iln'y en, a-, pas un qui ne con-
tienoe un Enfer en luy-méme. A cette pa-
role je fis ie figne de la Croix , &luy de-
manday pourquoi ií diíbir- tant. de mal deees fortes de gens-?. Pourquoi n'en dirois-je
pas ,repartit-il ,.puis qu 'étant f?avans á
tourmenter lesamesauffi-bienque les corps
nous avons fujet de craindre que nótreIrince Lucifer ne s'ailie imaginer qu'ils
en S?avent plus que nous ,Se que par lak'te ilhe nous donne nótre congé, en lesKceyaptá fon Service.
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Je continuai mon chemin , Sans voulok
davantage m'informer des Algouazils ,&
gueres loin de la je me trouvai auprés d'un
affez grand clos kquel renfermoit plu-
fieurs ames , dont ks unes gardoient un
long filence ,_ pendant que ks autres pleu-
l'oient fans difcontinuation.. M'étant en-
quefíé de ce que Veto' ,i] me fut re-
pondu que c'étoit le logement des Amou-
reux.Je fus fenfiblement touché de voirque;
la mort ne mettoit point de finaux fou-
pirs des Amans.. IIy en avoit qui nes'en-
tretenoient que de leurs paífions en eridu-
rant continuellement un tourment de fauf-
fesconfidences. Ií s'en trouvoit d'autres,
qui n'attribuoient la eaufe de kur perte
qu'á leurs defirs Se a. leurs imaginations,
les forcas de l'un 8c les coukurs de
l'autre leur aiant groífi Jes objets Se re-
prefenté des portraits infiniment plus
agréabksque ks originaux. Laplüpartde
ces malheureux étoient tourmentez d'une
forte de fuppliee qu'ils nommoient ,fe
croiois que. Ce que je ne fceus que par le
rapport d'un Diable qui me Papprit ;Se
lui aiant demandé quelle forte de tour-
inent ce pouvoit étre ,ilme 'dit ,en
rétouffant de rire ,que c'étoit une peí-



pe tout-á-fait conforme á leurs crimes ;
¿'autant que quíind ces mfenfez Se tjou-

voient décheus de leur efperance, foit dans
la recherche ou dans la pofftffion de ce
qu'ils aimoient trop épeidument , ils
ne chantoient autre choíé , finen , fe
croiois que ,elle eüt beauecup d'amour
pour moi :fe croiois que ,elle ne m'eüt
pasfi fort preffé de Pépoufer : fe:croiois
(fue ,elle deüt faire Se mon benheüj
Se ma fortune :fe croiois que ,elle ne fe
füt point laffée de me donner : fe croiois,

que , elle ne m'eüt jamáis rien deman-
dé .: fe croiois que ,elle m'eüt été fidel-
íe Se qu'elle fe füt contentéedemoifeuk,
fe croiois que , elle n'eüt jamáis fait l'a-
mour avec d'autre que moi :de forte
que la caufe de kur condamnation 5c de.
leurs fouffrances ne provknt que de ce ,fe
croiois que.

3

Cupidon paroiffoit au milieu d'eux le
corps tout nud le méme qu'ün Faquín,
& néanmoins couvert d'une efpece de
hroderie ,de laquelle ilétoit difficile de
s'affeurer qui en avoit été l'ouvriere, la
galle ,la ladre rie ou enfin la verolle. A
cote de lui fe voioit cette honorable
«fcriptioa».



Sil'onhantefouventles femmes impudiqms
ft qwon s'adonne trop aUx infames pratiques
Quoi que íon foitfortfain ion vientfouventrogneux ,
Etquoi qu'on fiít trés-riebe „on devientde

plus gueux.

Ho ! ho !m'ecriap.je , fl m fernble
que les Poetes ne font pas fort éloignezd'icy puifque l'on y trouve de la rime.
J'avois a peine achevé ce mot ,lorfque
j'appercus un grand pare treilliffé,daas
Iequel il y en avoit par millions, 8c que
Pon nommoit les Foux de l'Enfer. Je
m'arrétai quelque tems ádes< confidererV
8c auífi-tótun de leur trouppe me mon-
trant du doigt le quartier des femmes qui
étoit tout prés de la% me tint ce dif-
cours :N'eft-il pas conftant, me dit-il,
que ces Dames ne peuvent paffer que
pour demi femmes de chambres des hora-
mes , puifque les desfiabillaot feulement
elle ne les habillent jamáis ? Comment ,
luí dis-je , qu'eft-ce que cela veut diré?
Eft-il poffible quedes pointes d'éfprit ne
vous abandonnent point encoré en ees
quartiers? Ne devroient-elles pas étre é-
mouífées dans un lieu oü elles, nepeuveat



que vous étre • inútiles ? Mais mi
trouppe qui étoit tout charge de I
chaioes Se Iequel á ce que je voicf
duroit bien plus cjp.elleij.ent que ks ¡

s'adreífant £ moi,me dit..: Pküt á
mon cher Frere ,que ma pkee fu
ctipée par l'inyenteur de la Poefie
ccnfoonances Se des ,rimes !Au :
inftant il commenea cette plainte
voix trifte & lúgubre»

g

í L á 1 N T
D E S P O É T ES

AtTX ENFERS.

Q'Ve la neceffité des rimes
Nous a fait commettre de crimes

Que la douceur des confonances ,
tí que l'aüufion des mots ,
Sont caufe que pour nos offenfes
Nous fouffrons a prefent d'étranges é

des maux.
Sans avoir le deffein d'injurier pe

fes regles que la rime erdonne ,
M'ont fouvent fait nommer putainf,
Relies dont les faintes pratiques
bsvQimt m'avoir renda certain



Qu'elles n'étoient point impudiquesf
Cambien de fiis la Poéfie,

forta-t-elle ma fantaífie
A nommer un homme coca
-De qui ía femme étoit fort fage ?

Et qu'un vers étant en éctt
•^e ne pouvois finir autrement mon ouv

Vn jour en écr'want ,touchant
Aundeüe

iEf voulant fuivre ma cervelle :
D'autant qu'un vers rimoít en fuif
Ne trouvant rien plus 'convenable
fe dis qu'un Chreftien étoit fuif
Et le ton étoit équitable.

Selon que le mot s'accommode,3
Appeller ínnocent Herode .,
Diré que le doux eft amer,
Nonimer íhumilité crueüe
Et loüer ce qu'il faut blafmer
Caufera pour jamáis nótre peine eten

Enfin les confnances & auffi la ce¡

Nous font un tourment fans mefure¡
Et comme nótre liberté
Voulut tout permettre a nos vers-,
Dieu permet a íeternité
De nous chaftíer aux Enfers.

Ainfiles mots de notre ufage
Gaiifint le mal qui nous ntrage.
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Dans cet infernal üñwers^^^^^^^^M
Ou pendant que Cerbere <jronde\
Nous chantons accablez. de fersU
Tous les maux que nous fim.es en rimaitt

.dans le monde.

2 ?

IIfaut avouer ,luy dis-je ,qu'il ne fe
fm trouver de plus ridicuk folie quTla
votre, pu,squ'étant en Enfer vous y poé-tüez encoré Se ileft certain que lacnffe#la tignede la Poéfie eft extrémemeteattachee fur vous., puiique que y feun>eft

fas iufnlant pour vous enpurger. N'eft-il
¡fl» -ve»,;me dit un Diable qui prit laParole que ks humeurs de -ces fortes degens font boufcnnes au de lá de ce que

on sen peut imagine .? car -pendant quees autres s'occupent á pkurer Se á detefterleurs cnmes ceux-cy chantent les leurs Se*W gloire de les publier par tout : S'ikpailJardent avec .quelque Cloris ,quelqueMneou quejque Melite., ne la promenent-

fpas par tout un Royanme par le moyendunecnanfon, en luy dpnnant.de meme
jua une Chimerique Déeffe des cheveux
Í A T ?°nt de C1'iftal ' des y^xd'éme-
»«des & de diamants ,des dents de pedes,
\u25a0^ meme que des lé.vres de pourpre oude



,-rubis ; 8c enfin des paroles d'ambre Se
de mufe, Se néanmoins fur le credit de

-toutes ces richeffes defquelks ils font íipro-
digues ,41s ne fcauroient-trouver un vie-il

.'habit á la fripperie non plusqtísun chappeau
fous le petit Chaftelet 8c une paire de fou-
iiersá ladavaterie. De plus fe pouroitdl
trouver quelqu'un qui put affeurer de
quelle nation ou de -quelle religión ils
font ? Caril eft indubitable que quoi qu'ils
\u25a0portent le nom de Chrétiens ils ne font
cependant rien .moins , aiant des ames
d'Heretiques ,deS peiifées d'Árabes 'Se des
paroles de Gentils , quoi qu'ils tien-
nent tres-peu de ees Payens. Maiscrai-
gnant que fi je m'arétois d'avantage Se
que s'appercevant que je fus atteint de
la méme makdie ilne -me fít entendre
-quelque - chofe qui n'eüt pas eu tout le
don de me plaire , je quittai ee diaboli-

-que médifant Se paffai oútre.
Je tirai du cóté de cesimpertinents de-

vots ,qui ne fcavent addreffer á Dieuny
-prieres ny demandes qui -ne foient rem-
plies de -mille extravagances. Ils pa-
roiffoient reffentir de grandes peines ,
ks foupirs Se ks fanglots exhaloient á
'tout moment de leurs .poitrines ., leur-s



.8Jangaes étoient enchaiaé^pTuñíi!^
perpetuel,Sc leurs ames étoient courbées en
terre %.

Se condamnécs a entendre e'temelle-mentakursoreilks Jes épo.uvantabks crisd'un Diable enramé ,qui kur reprochoit
leurs crimes Se Jeur hipocrifie , en leurdifant : Impudens abufeurs de l'oraifon 8cdelap.itien.ee d'un Dieu ;Effrontez fcek-rats, qui oíiez traiter avec la Divine Pro-vidence avec beaucoup moins derefpedj
que vous n'euífiez eu á J'égard de quel-que Marchand: Combien de fois ne vous
£tes-vous point caches danslerecoin d'une
Jf' P0lf lu7 prefenter ees execrables&abominables requeres : Seigneur ,faites-
moi la gracequemon Pere puiffe bien-tó t
founr ,afin queje fuccede k fa charge 8ca ion b!en : Seigneur, faites que mon Oncledecede en peu de jours de ce monde , pour
Que je me voye honoré de fa Mitre, Sípoüeíleur de fon Abbaye Se de fonPrieuré-

lapriére que je vousto-, qui eft de trouver un trefor ou unemine d'or á mes pieds ,que je fois toüjours
heiueux au jeu , que ma Filieou mon Fils
püent erre un jour richement mariez-

Roy portant fes inclina!ensarne faire du bien, je devienne fon

X ?
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favori;mais ce qu'il y a de plus arrogant
en cela , ce fot. les temeraires conditions-
que vous y ajoutez , en difant :Faites-
moi cette grace, Seigneur ,Se fivous le fai-
tes ,je vous promets affeurément de ma-
rier deux Filies orphelines , de rhabilkr fix
pauvres honteux ,Se de vous offrir un
Cierge garny d'une Couronne de fieurs.
N'eft-ce pas le plus grand des aveugkmens
que de vouloir offrir des dons á celui de
qui vous en demandez , Se á qui toutes.

chofes appartieonent ? Quelle effronterie
de demander á Dieu pour grace, ce qu'il
nedonne qué pour punition Se pourcháti-
ment !Ce qu'il y a deplus étrange ,c'eft
que vous n'acoompliffez prefque jamáis ks
veeux Se ks promeffes que vous avez faites,
quoi que vous ayez fouvent obtenu !a pof-
feífion de ce que vous avez demandé.Com-
bien de ces mémes promeffes avez-vous
faites á Dieu Se á fes Autels étant fur le
point d'un naufráge , parmi les orages &
ks temperes , Se accablez de maladies 8c
d'infortunes , dont néanmoins vous n'avez
tenu aucun compte depuis que vous vous
étes veüs á l'abti de'tout ce qui vous me-
nacoit de fácheux jMais le nceud de l'af-
faireeft, que vous n'avez jamáis été que



!^
:

estrompeurs 8c des adulateurs,puifqt£ VOs
oeux 8c vos promeffes íé fontbien plütót
litespar neceífité que par devotion. Avez-
ous jamáis demandé á la Providence le re-
3S de vótre ame ,l'augmentation de fes
\u25a0aces de fes fiveurs ,ou de fes inSpira-
ooSdivmes?Non,non; Se je Suis tres*xiuade que pour trop penfer aux chofesmporelJes ,vous avez oubfé les Spiri-elíes, &que vous ignoriez que les Sa-dces & ks ObJations Jes plus agréabksDieu, ne font qu'une pureté de confckn-'m/flt humble Se une charité at*
"te. IJekrgit fes Jíberalítezá ceux quifouviennentdeJuy en tout tems, mlis
e dans J'affl.ction Se i'adverfité;&c'eftwadon pom-quo¡ ü t ;ls en fo.fouventv.fitez, afin de ksmaintenir danslememezekSelamémeardeur.Injuftes

peí teurs que vous étes > confid ¿
fent combóles chofes que vous avezLmadces a Dieu, &qu'il a bien voulu vousaccorder ont dure , & combien elles vousontetemgrates, puifqu'elks vous onten-tierement arandonnés dans le derniermo-
Sf e ****

Remarquez bielde
?™,lepeu de memoire que vos enfcns

2



•ou Vos Néveux ont de vous , aprés les
peines Se les foins que vous avez pris pour
íeurlaiffer des biens., defquels ils ne vou-
droient pas dépenfer un doubíe pour le falu-t
de vótre ame. Mais je trouve qu'iJs ont
quelque eípece de raifon .; car aiant bien
yeu que vous n'avez fait aucunes ceuvres
pierdes pendant vótre vie,ilseroiroient vous
defobliger ,s'iJs en faifoient aprés vótre
mort ,Se que d'ailkurs ils font bien per-
fuadezque vous étes dans un lieu oü,elles
vous font tout-á-fak inútiles. IIy en eut
parmi ces pauvresmalheureux qui auroient
bien voulu repondré ;mais Jes inoradles
qui leur ferroient les lévres ks en empé*
cherent.

\u25a09

Sortantdelá je fus voir les Enchanteurs,
qui faifoient profefíion dans Je monde de
guerir ks bleffures Se les maladies des hom-
mes auífi-bien que des animad x,par des
ligatures, áes bidets 8c des caracf ¿res ,lef-
quels bídiloient á petit feu. Voilá, me dit
un Demon ,ceux qui trompait íes gens
qui font affez fup;rftitieux pour fe fier a
leur fcicnce. Ce font ,continua- t-il,ks
plus execrables perfonnes du monde ;car
íipar haíard ii arrive qu'ils ótent le mala
quelque corps , ce n'eft qu'enlerenvoyanf



dans un autre de meiJkure coñítitutiOTl
Et néanmoins ils'en trouve peu qui fe plai-
gnent d'eux ,d'autant que celui qui eft
gueri les loiie Se les recompenfe plutótque
deles blamer ;8e s'il arrive-qu'il les tue
ikluyempéchenele moiendefe plaindre,
Se obiigenten méme tems l'heritierde leurfairedu bien ,- de maniere que l'onne trou-
Ve jamáis árediré á ce qulls font. Si vous
voulez les interroger de ce que c'eft que
kurs remede»' y- ils vous répondíont qu'ils-
confiftentdansdes paroles pldnes de vertu,.
qui leur ont été apprifes. par un certahv-Jud. C'eft pourquoi il eft neceffaire que
vous faifiez reflexión furl'origine de kurs
vertueux fectets. De plus ce qui eft de plus
bouffon ,c'eft de -leur entendre debíter
kurs meoteries quand ils parknt des cures \u25a0

qu'ils ont faites.. Ils vous diront qu'en telSe tel endroit ils ont gueri un homme cbft*
coupd'épee á-travers du corps. yde méme::
qu'un autre qui' avoit fes bbyaux daos Cesf
mains y dontil n'eft feulement ,pas refté dé -
cicatrice ;Mais Ci vous voukz-vous donnet
W peine de Vous inforrrkr de la verité de ce
qu'ds vous annoncent ,vous trouveréz tóü--
jeursquee'eft k > ou 4. cent lieues dir.lieu ou ík vous content leurs fornettesv Se-

93
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que pour lors ils demeuroknt avec cerainPrince, qui eft mort depuis quinze ou feize
ans, afin de vous empécher de fjavoir ce
qui en eft. \u25a0 ,

\u25a0*-

:Depeehez. d'achever vos vifites ,me
dit un Diable , afin que vous voyez
ceux que Judas vous a dit étre pires
que lui. J'obeis fans refiftaoce Se me trou-
vai á l'entrée d'une grande falle,oü il
fentoit extremement k fouffre;je m'i-
maginai d'abord qu'il faloit que' ce füt
des Marchands d'Allumettes ;ce n'étoit
cependant rien moins que cela , mais feu-
lement des Alchimiftes,lefquels quoi que
íes. .Diables les examíoaffent avec beau-
coup derpeine , ils ne foaVoient néanmoins
entendre -kur langage '\u25a0 d'autant qu'ils ne
paríoient que de fubftanoes metailiques,,
qu'ils baptifoient du nom des fept Pla-
netes »• lis nommoient J'or SoJeil , l'ar-
gent .Lune ,- Pétain Júpiter !,.le 'cuivre
Venus -,:& ainfi.:du!refte. .L'on ka:voioit
chargez cominedes^dükts de fóurnaux,¡
de creufets ,de eharbons; dé ,foüfílets,d*aiH
,giMe jde mineraux-, de fientes, de fang hu-
main,:de poudre;:Se dfaíambicqs.. Les uns-
ca.£C!noient-:pendan¡t7que ks 'autres ttíftj
T¿iee6'j5.aí.-iis'-purifioient. Se á. l'autre



cote iís feparoient Se affermilioien^ce
qui étoit volatile.Dans un endroit iís rari-
fioient Se convertiffoient en fumée ce qui
étoit ferme ;Se dans un autre ils tranf-
muoieot ks formes , Se fixoient le Mer-
eure á grands coups de marteau ; puis
quand ils avoient refoíti la matiere vif-
queufe , exilé la partie fubtiie 8c le
•corruptible, du feu Se qu'ils venoient á
la couppelk tout s'en alloit en vapeur.
J'eh appercus qui difputoient entr'eux
s'il falloit faire un feu de roue ou de me-
die ,fi k feu ou non feu de .Raymond
Lulk fe devoit entendre de lachakurou
de la lumiere effe¡aive de la chaleur Se
non de la chaleur effe&ive du feu. Ily
en avoit d'autres lefquels avec le figne
d'Hermes vouloient donner k principe au
graod oeuvre ;aucuos coníideroient lenok
devenu bknc en efperant de. le voir rou-
ge 5 Se affembloient la proportion de la na-
ture avec la nature qui fe contentoit d'eíle-'
méme ,pendant que Je refte des aveugles
«ráeles attendoient la redu&ion de la ñu-
tiere prendere , Se par ce mtíien 'iJsreduL-.
kient á Ja finleur propre fang eo poudref&bien loin de convertir le fang huma.en écumes d'or, ils convertiffoient l'or ea

9 t



\u25a09
merde ,Se devenoient foux , gueux , 85
faux monnoyeurs. Combien de fois kur
ay-jeentendu diré ,Le Pere mort eft ref.fufcité , tué-le encoré une fois. J'en vis
plufieurs qui étoient empéchezá trouver
le fens de ces paroles fi íbuvent repetées
dans les Aut-heurs Chimiftes, dont la teneur
s'enfuit : Graces a Dieu, qui permet que
de la chofi la plus -vile dit monde , on
en fait une qui eft fi excellente &firi-
che. Et d'autres qui foutenoient d'en a-
voir trouve le feos, en difant :Que fi la
pierrePhilofophalefe devok faire de la chofa
la plus viledu monde ,ilfalloit.que ce füt
des Garces 8c des Putains publiques, d'au-
tant qu'il n'y a rien de plus infame dans
la nature que de proftituer fon corps á»
tous venans ;Se fur la parole Se l'éx-
plication de ces gens-la--, ily en avoit-qui
en alloient mettre cuíre Se diftükr. II
s?en trouva un autre, qui dit , qu'ils ne
pouvoient étre metamorphofez en une
matiere fiexcellente ,d'autant qu'ils te-
noient trop de la pourriture. Enfin aprés
avoir bien examiné le tout , ils conclu-
rent que la plus vile chofe de tout le
monde, étoit les Mathematiciens,puifqu'ils
fe condamnent á tout moment , Se fe con--



52< >7
ír-edííent íans ceílé 8t qu'ils étoient auífi
extremément íécs. Sur cette parole ik en
demanderent avec empreffement pour jet-
ter dans leurs fournaux ;mais un demon
prenant Ja parole leur dit :Meífieurs'
les Philofophes voukz-vous fcavoir quel-
le eft la chofe Ja plus vile du monde ?,'
Scachezque ce font les Akhinriftes;c'eft'
pourquoi fuivant la maniere Se la metho--
dé dont nous vous avons entendu parler,'
nous preténdons de travailler á faire la pier-
re Philofophak, Se voulons vous- mettre
dans le feu pour faire l'épreuve d'une
chofe fi curieufe. Ainfidit, ainfi fait;.Se-
ce qui eft de remarquable eft que' ees'
pauvres infeofez d'Alchimiíles. bruíoienf
de leur bon gré ,tant ils avoient d'envie'
de voir cette admirable pierre.^_ Prenant mon chemin- d'un autfé coté¿
je vis une quantité prodigieufe d'Aftrolo»-

gu-es 8c de fuperftitieux, &parmi euxua-
Aftrologue Chiromancien , Iequel' prenaniPla main á tous les damnez, difoit;:IIeft-
fecile de- connoítre par le- Moni de: Sa~-
tume que vous deviez. étre condamnez *
Je vois auífi: par celui de Venus:. Se" par-
ía-cekture que vousétiez un Vefítablé paifc-
krd»- J'en apperceus un autre- íequefétanf



fnviürnné de Sphéres Se- de GloBes mar-.
hoit á-qüatre pates \ tenant un compás

aveckqüel ilmefuroit les hauteurs; puis
fe léyant auífi -tót debout,s'écrioit : Grand
jDieú :, quel malheur !puifque fima Mere
m'eüt éhfanté une deidy heure plütót, j'é-
toís afféürément fauvé • car Saturne chan-
geoít á ce'póíht-la d'Afpeét , Se Marsfe
fogeoitdansda' maifon de- la vie» Un autre
que les Diables tourmentoknt , leur difoit
continuellement , qu'ils priffent bien garde
kcequ'ils'faifoientjd'autant qu'ilne croioit
jías encoré d'étre mort ,,puifqu'il avoit
Júpiter pour afcendant Se Venus dans la
maifon de la vk,fans étre envifa'gé d'aucun
autre ÁfpecT: malín ,ce qui ntarquoit feu-
íement qu'il devoit vivre cent Se un an
deux mois Six- jours quatre lieures Se trois
inmutes. IIfú'íyoit aprés ceux-cy une autre

éfpeced'Áftrologues ,que Pon nommoit
Geoniantiens ,lefquels .'reduífoient -toute
leurfcknce en certains petíts points ,qui
fetvoíent á devin.er les chofes furarés Se ks
paffées , Se qui difpofoient cafuelkment Se
par ligries les unes plus' longues que les au-
tres ,la feprefentatión des dóígtí déla main
Se ramina'nt des paroles fuperftitieufés, aprés
avoir nombré les pairs,íl eó tiroient leurs ju-

g
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oes Se fes témoins afin de períuader qu'il
étoit le plus certain de tous les Aftrolo-
gues.
IIyavoit auífi plufieurs auteurs de cette

ficiencequi fuivoient aprés, entre lefquels
l'on me montra Haly Gerard de Cremone,
Barthelemy de Parme , Se un certain Ton-
din lefquels tenoient compagnie á Cornclius
Agrippale plus fameux Sqrcier.qui fut ja-
máis , Se qui quoi qu'il n'eüt qu'une
feule amene laiffoitpas de fouffrirlefup-
plice du feu en quatre corps ,qui ne pou-
voient étre que fes damnables ceuvres.
L'Abbé Tritheme y étoit .auífi avecfaPo-
lygraphie Se faSteganographie, Iequel mepa-
roiffoitétre fort raffafié de Demons ,quoi
que pendant fa vie il en fut toüjours affa-
mé. Vis-á-vis de celui-ey étoit Cardan J
avec qui ilétoit toüjours - en querelle , par-
ce que quoi qu'ileüt publié dans fes cuVra-
ges un nombre infiíd de mentedles, iln'a-
voitnéanmoins médit que de luy feul -Jry.
apperceus Mifade Iequel de dépit d'avoir é-
crit la foúrce de toutes ces fortes d'inven-
tions s'arrachoit ia barbe poil a poil, auífi-
bien que Theophrafte qtti ne -faifoit autre
chofe que de fe plaindre du tems qu'il avoit
p*rdu á l'Alchinrie. J'y vis de méme le



fecret auteur de la Clavicule de Salomo^
Se des cent Rois des efprits ,,-avec l'Here-
tique compofeur du livre qui a pour títre
Adversíis omnia pericula mundi. Taiíherius
y étoit avec fa Phifionomie 8c fa Chire¿
mancie, Iequel étoit tourmenté pour tous
eeux qui étoient demeurés foux par fes fo-
lies. Se fe raillant luy-méme de fes propres
tromperies ,n'ignorant pas quoi que trés-
méchant ,que fes Phifionomks ne fe peu-
vent tirerdes vikges- des partieuliers , mais
feulement des- Rois ,des Princes Se des
grands Seigneurs ,d'autant qu'il ne fe trou-
ve perfonne qui ks en puiííé entpécher. II
ya volt encoré une infinité de Magiciens,
de Necromaneiens ,.de Sorciers 8c d'En-
chanteurs ,fans les places vuides que l'on
me dit étre- gardées pour certains grands
.Se grandes , qui.étoient affez fimpks que
d'ajouter foi áces difcipks des Demons»

A quelques pas de la étoient les belles
femmes ,que l'on faifoit fouffrirenqualité
d'Enchantereffes». A cette veue jemefen-
tisk cceur touché de pitié;eequJaperce-
vant unDiable, ilme vint confoler en me
tenant ee difcours- :. Ne vous fouvenez-
vous plus,me dit-il,du mal qu'elles vous
•nt caufé iNdivez-vous pas affez de fois



3
e'xperiitfenté qu'elles uíent d'une forte de-
Magie venimeufe , qui empoifonne par lal
veué Se corrompt entierement ks orga-
nes de l'amc jSe qu'enfin elles font caufe
que la volonté recoitdes chofes comme
borníes ,- parce qu'elles font t-eprdentées par
des yeux offencez.Vous n'avez point toüt-
á-fait tort,luy répondis-je ,8c vous me
faites reffou-venir de tous les raaux qu'elles
m'ont caufcz. Je reconnois a prefent que
je fuis parmi ceux qui valent beaucoup
moins Judas ,-ainfi. qu'il me l'a dit
luy-méme ;maispaffons au refte. J'avan-
fayunpeu plus avant, Se je me trouvai
auífi-tót dans un lieu fi obfcur Se fi tene-
breux, que fans une particuliere grace d'en-
haut, ilauroit été trés-difficik defgavoir
diré ce qui y étoit. En premier lieu on
voyoit a l'entréela Juftice Divine laquelle
paroiffoit épouvantable ,auffi-bien que le
vice qui avoit un regard fuperbe 8c effron-
té;kmalice y étoit ingrate Se ignorante^.
de méme que Pincredulité. obftinée ,la
defobeíffance brutak Se fans refpeét. Et
enfin le blafphéme t'emeraire 8c tyrannique
tout couvertde fang, ayant cent gueuks

du venin 8c jettant des flammes
sedentes parles yeux. J'y entrai néanmoins



non pas fans Ja compagnie de la plus grande
frayeur qui fut jamáis. Et j'y remarquai
toutes les Sedes d'ldclatres, d'Herefiarques
8c d'Heretiques , qui furent devant com-
me depuis la Naiffance áe Nótre Seigneur
Jesus-Christ. A leurs pieds ,dans la der-
niere magnificence étoit la lafeive &lubri-
gue Barbe feconde Femme de -l'Empereuí
Sigifmond , que l'on pouvoit á bon droit
nommer l'Imperatrice des Garces ;d'autant.
que fe moequant des Vierges elle les trai-
toit de folks , Se laquelle tant qu'elle
vécut ne fut ny laffe ny raffafiée du de-
duit { en quoi elle furpaffoit Meffaline }
foutenant que les ames étoient de méme
que ks corps , c'eft-á-dire , mortels ; Se
tout cela brüloit tout ainfi ciu'une botte

*

d'Allumettes'
Je paffai outre Se trouvai dans un coin

ún homme tout feul, au beau milieu d'un
grandiífime feu , qui ne s'occupoit qu'á
blaíphemer -

8c á grincer les dents dans "Jé
defefpoir 8c k rage oü ÍIétoit , Se luy aiant
demandé qui. es-tu ? IIme répondit , je
fuis Mahomet. Tu es done ,luy dis-je
auffi-tót ,le plus fcekrat de tous les hom-
mes ,8c celuyqui a lepks conduit d'ames
en ce féjour infernal ;c'eft pourquoi je
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n'ay plus lieu de m'étonner d :ce que Son
t'a Separe du refte des autres « Se comme
ileft naturel á un chacun de parler de ce
qu'il cherit avec le plus de paffion , je
contiouai mon difcours ,en luy difant :
Infame impofteur que tu es ,quelle raifon
í'obligea de défendre le vin a ceux qui fui-
voient ton abominable Cefre ? C'eft ,me
dit-il,que les ayant affez étourdis parles
menteries Se les abfurditez de mon Alcorán,
je ne trouvai point á propos de leur per-
mettre l'ufage du vin ,- Iequel ne pouvoit
fervir qui les enyvrer d'autant plus. Mais,
continuai-je »'\u25a0 pourquoi kur deffendis-tu
le pere ? Ah!me répondit-il ,ce ne fut
que par un bon deffein Se de peur d'offenfer
le jambón , puifque d'en manger Se ne boi-
re que de l'eau ,c'auroit été le fruftrer de
l'honneur qui luy eft deu ;Se de plus c'eft
que kmalhue je voulois á ceux qui me
kivoient étoit fi exceffif,que pour leur
oter tout le plaifir de la vie ,jene leur
voulus point permettre de boíre du vin
Hde manger des coftekttes' ,. Se vou-
lant les exclure de la connoiffance de kur
laívation je kur ordonnai expreffément
de ne point difputet des loix que j'avois
établies ,par le difcours de la raifon ( n'y

'J
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SHuañt aucune ment dans mesembrouil-
kz preceptes. ).mais au contraire de ne les
établir que par la forcé des armes. Ng

eroiez pas auífi,me ditdl- ,que ce foient
mes miraoks qui obligent tant de gensá
fuivre ma Religión ;car le feul íujetqui
ks y engage eft feulement parce que
ma loy eft mefurée á l'appetit- d'un cha-
cun, Se que la liberté d'avoir autant de
femmes qu'ils fouhaittent kür permet de
commettre autantde deshonrtétetez Se- de
crimes que leur inclination en demande»
Néanmoins. afin que vous ne vous ima-'
giniez pas ,que je- fois le produ&eur ds
tout íe mal qui fe fait dans le monde ,
preñez la peine de vous retourner.

Je le fis comme ilme l'avoit dit,83
je vis tous les- Heretiques áu.' fieck pre-
íent, 8c- entr'autres Manichée avec fes
diíeipks. La étoit auífi Calvin que fes ad-
beráns égratignoieftt á grands coups d'on-
gles,pourfe vatiger de la tromperk qu'ü
leur avoit faite ,Se fe repentans de n'avoir
pas confideré l'etymologie de fon nom
qui derive de Calvo ,Se qui fignifie je
trompe. Tout auprés de lui étoit Luthe?
le Saxon, renegat du grand S. AuguftW
aiant á fes cótez deux Diables lefquels



fenant chacun un íbufflet d'ou il lortoít
du feu au lieu de vent ,. luibrüloient la
eervelle fans cependant Ja confommer ,• Se
ce pour le punir de ce qu'il avoit dit
dans Son livre,que c'étoit le Diable qui
lui avoit Soufflé ks argumens qu'il avoit
faits contre le Sacrifice de laMeffe. Pour
Meknchion Son plus cher DifcipJe ,8e Ie-
quel lui tenoit fidelle compagine , ilétoit
bourelé d'un tourment qui ne pouvoit
qu'exciter á rire ;puifque le Demon ne
faifoit autre chofe que de le retourner
tantót á l'envers , & quelquefeis a l'en-
droit, de méme que Pon feroit une paire
de bas. Je ne pus m'empéeher de m'in-
forraer pourquoi on k traitoit ainfi; 8c l'on
me répondit- ,que c'étoit». parce qu'étant au
monde il avoit coútumedefe chati fferin-
differemment de toutes fortes de Religions»,
Se que pour ce fujeton l'appelloit ordinai-
rement Le Brodequin d'Allemagne..

J'y remarquay auífi Beze le Simonía-
que ,k Legiflateur ,- Se le Miniftre de
Geneve ,qui étoit aífis en liknt dans la
chaire de peftilence , Se qui enduroit le
tourment de la tigne laquelle lui étoit
revenué. Celui étoit un fi rigoureux
Suppliee que je croi feurement que s'il fe

7?
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füt trouve fur le Pont aux Meufniers dé
Paris, iln'eüt pas fait beaucoup de facón
pour fe- jetter la tete la prendere dans la
Riviere de Seine , de méme qu'il penfa
un jour de faire á Monfieur fon Couíin,
qui alloit chez le Chirugien fe faire pen-
fer d'un accident affez deshonorable.

Enfin commencant á m'ennuyer aux
Enfers , je tn'étudiois á chercher une iffué
propre á m'en rerirer,lorfque je me trou-

vai infenfiblement dans une grande gale-
rie,ou Lucifer Prince de ce Roíaume
tenoit fa cour , laquelle étoit compofée de
Diables & de Diabkffes ;car l'on doit
fgavoir qu'il y en a de femelles auífi bien
que de males » mais craígnant de nian-
quer aü refpe¿t & á la civilitédeue aun
\u25a0homme d'une telle importance ; joint
que fon afped Se fa mine effroiable
m'épouvantoit extrémement , je demeurai
á l'entré de cette méme galkrie , lors qu'il
s'approcha de moi un ;de fesHuiífiers Ie-
quel m'annonca qu 'aiant été reeonnu
pour un étranger , fon Prince lui avoit
commandé de me faire entrer Se de me
montrer toutes les raretez de fon Palats.
Je k remerciai bien humbíement de l'hon-
neur que me faifoit fon maítre ,8c de la
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peine qu'ij vouloit lui-méme prendre , Se
finiffant ainfi mon' compliment , je reftai
quelque tenis a confiderer , que cet en*

droit étoit bien mieux paré Se bien plus
magnifique que tous les Hótels de ncs
grands Seigneurs ,méme des plus curieux
qui fe puiffent trouver ;d'autant que
chez eux l'on ne trouve que des ftatués
de pierre Se des pktes peintures muettes
& infenfibks ;mais en ce lieu elles é-
toient toutes animées Se vivantes ;Se ee
qu'il y avoit de plus admirable en cela»;
c'eft qu'il ne s'y voioit aucune perfonne
de baffe condition ;on n'y trouvoit que
des Empereurs 8c des Rois. Toute la
maifon Ottomane y tenoít te premier
ratig; La plüpart des Empereurs Ro-
mains y étoient felón leur ordre de mé-
me que ks Rois de Reme jufques k Tar-
quín le fuperbe ,fans une infinité d'au-
tfeiPrinces Se de Princeffes qui m'obli-
fpoknt á une trop longue narratlon s'il
fdloitks nommer tous. Mais comme il
m'étoit ímpoífible de pouvoír fupporter
davantage l'air de ce climat Iequel étoit
ün peu plus chaud qu'il ne falloit,
Jaand méme j'euffe été le plus habik
Gentikhomme verier qui fut jamáis , je
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fuppliai inftamment mon Guide de m'en¿

feigner un endroit par Iequel je puffeSor--
tir. Trés-volontiers, me repondi t-il,pre--
nez feulement le foin de me fuivre» A
quoi aiant obey, ilme mena par un efcalier
derobe qui aboutiffoit dans k garde-robe
de Lucifer ,.. j'entends celk de fa.chaife
percée,dans laquelle je vis de grandes
tonnes toutes remplies de Medecins, Sí
une infinité de balots- d'Hiftoriographes,
-Adulateurs en impreífion Se par permif--
fion.Auíff-tót monCondu ¿retir voiant que
je foüriois-, je croyquevoüs n'ignorezpaSj.
me dit-il,. á quoi cela eft titile >Aliona»
allons, luirepartis-je, je veis bien que vous
etes un railkur p faites-moi le plaifír de
me faire changerd'air. C'eft pourquoi ilme
montra un paffage qui étoit affez fem-
blable á- un foupirail de cavé ,-par Iequel
je grimpai comme un chat , avec au-
tant de viteffe que fi: j'euffe eude Día-
ble au cul Se auxchauiSes, Se meretrou-
vai- en un üiftant dans le pare dont jevous
ay padé- au commencementde ce- dif-
cours effrayé a¡uífi bien que raVi, entefle-
chiffant fur les diverfes fortes defupplices
defquels étoient tourmentez tant de gens
qui l'avoient peut-étre moins merité que

3'



<ínoÍ;ce qui me fit former une terme
\u25a0refolution de vivre de telle forte par la
íuite ,que je puffe éviter de reffentir la
tealité de ce que je n'avois eu qu'en Vi-
Son. Je conjure auífi pareillement le
Ek&eur d'en faire fon .profit á mon inri-
tation , afin de .n'en rien.experi men ter 8c
k vouloir étretrés-perfuadé que je nepre-
tends aucunement de fcandalifer qui que
ce foit;que mon deffein n'eft autre que de
«primer les vices qui menent infaillible-
ment a la damnation , Se que n'aiant
feulement -parlé que des gens qui ont
l'Enfer pour éternel domieik, cela ne
peut en aucune -maniere choquer les
geqs de bien Se de probité.

9i

fin d» la fixieme Vifion..

L'IMP-



AUX LECTEURS.

es 6. premieres Vifions du Cheva:1 I
de Quevedo

s^js Eétres, Nobles, Marchands, At
SgJsJt fans , Gens dePlume,
||s|sj Venen voir vos défauts écrits d
Pss&fi ce volume.

Quevedo voulutfi bien examíner ,
ue le Sieur Raclot pritfinde travaili'

que la Genefteenfesjeunes années
mcetceuv/'r útpaffé mille &mille jo i
mes

¿me qu'il apris afín de les polir
1a d'autre deffe'm que de les abolir.
r ne trouverez. point dans les livres mo
ampies
'créationjoint aux parfaits exemples ;
nis'eft deja plaint ,quoi qu'ilfoit ti

entier ,
ÍAuteur trop fucc'mt épargna le papi.
'\u25a0tít abregé que fa plume mus donne
offen fer- quelqu'un, n'épargns aujfip
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Etle vice s'y voit tcllement combatía,

Qu'on doute s'il n'eft.fait des mains de Ut
vertu

par luy laMort,íEnfer,lafur.cur &íenvié
Nont plus pour vous, Lecleurs,aucune ty-

Wrannic-.
Itne 'vous a montre le chemin des manáis
Que pour vous enfeigner celui du Paradis'
Yoien-y vos erreurs & corrigen vos crimes.
Lebut defesdefirs , jufles &legitimes
IIque nefuivant pas l'ordinaire défaut
Ve lire ce qu 'on doit &Uiffer ce qu'ilfaut,.
Vous enfafiiez, chacun un bon & fMntufage
Puifqu'il ne vous le dit que pour vous rendre

Sivous étespeut-étre afiez. dans Vignoranee
Pour le vouloir blamerfaute ¿experience ,
Ou qu'en petit efprit faifant de l'entendti
Vous croiez. le lifant , que c'eft du tems

perdu ;
St¡achez. que de l'Enfer la demente maudite

mfeft peinte en fes difcours ,qií'afm que ion



Sur la 7. Vífion du Chevalier Quevedo,

i 6 IIilii \ ilun i tu

trefois traduiies par Mr. de la Genefte,
& de nouveau par le Sr. Raclot , vous
ñiant domé fujet d'admirer le folide ju-
gement ,&la gentiüejfe d'eftrit du Cheva-
lier Quevedo , je me perfuade qu'il eft
tout-a-fait 'mutile d'exciter vótre curiofi-
tér par un arrangement de paroles , a vou

-
loir bien récevoir cette 7. // me fuffitde
vous affeurer qu'elle eft de lui ainfi que les
precedentes ,ce qui fera tres

-
facilement

connti par ceux qui font cafables dejuger
de pareils ouvrages • & ne voulant pirV
abufer de vótre patience par un Prologue
Iequel eft ordinairement beaucoup plus en*

nuyeux que bon de quelque endroit qu'il
puiffe fortir, je vous dlrai feulement Mef-
fieurs qu'il rnefemble que ceci vous doit
fuñte.
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VIS ION VIL

DE L'ENFER
REFORME.

he! dom prancisco de QVevedq
\u25a0VILLEGAS , che-valier Eftagnol de

ÍOrdre de s. faeques ,Autheur
des Vifions precedentes..

••jPj||^|g Uoi que l'on ne puiffe revo-.
IWJMIquer en doute que l'Enfer ne

I^P^fok le fejour eternel du defef-
! poir 9 auffi bien que de la confu-

fion,il s-y eleva néanmoins derniérement
\u25a0un troublefi furieux, Se un defordie &
\u25a0extraordinaire &fiépouvantabk ,que du
«ommun aveu des plus anciens habitans
de cet Infernal Roiau me, l'on nefefou-
venoic point d'y .en avoir veu de pareil



-ilscroyoient tous unanimement que c'étoií
Aine entiere decadence de leur Republique^
8c un boukverfement univeríel d'une cité
•fírempli'e d'horreur. L'on ne s'y réconnoif-
foit prefque plus l'un l'autre;d'autant que
les damnez s'imaginoient étre les Demons,
de méme que les Demons fe croyoient étre
les damnez» L'on s'uíurpoit les úns aux
autres les tourmens dont l'on étoit en pof*
jíeffion depuis plufieurs fiécks , Se l'on y
-yoypit courir pefie mede ks condamnez
(Somme s'ils euffent été enragez ¿ Enfin
¡e'ét.oit une revolte fi genérale que tout s'y
trouvoit en querelle & en divorce. L'on
•fut affez de tems Suis pouvoir penetrer d'oü
pouvoit provenir cette tempéte ,• mais ala
fin aprés plufieurs recherches Se quantité
d'informations ,il fut averé que tout ce

fumulte n'avoit été caufé que par unFiar
fgomeur,un Entremetteur, Se une Douégna,
ieíqueJs avoient trouve l'invention de rom-
pre le.urs chaínes ,Se de fe détacher de leurs
fers. Je prie le LecTteur de vouloir faire
reflexión ,de quel genre ou de quelle eí-?
peee d'efprits pouvoíent étre ees trois per-
fonnes f2 puifquds étoient feuls capabks
á'augmenter le trouble 8e . confufion dans
les iBnfers. Mais Lucifer fe mettantdans

S 4



DE L'ENFER REFORME'. 315*
Éné extreme colere , Se glapiffantde méme
qu'un poffede que l'on exorcife ,s'écrioit
de toutes fes forces que l'on luyapportát
au plütót des ehaínes 8edes menottes, 8c
courant del'un a l'autre bout de fon infer-
nal Empire, afin de remettre s'ijétoit poC
fible chacun dans fa chacuniere ,ilheurta
avec affez de vehemence contre leFlaoor-
neur qu'il tencontra fortuitement dans°fori
•chemin \u25a0; 8c s'étant tous deux arrétez quel-
que tems en Se regardant l'un l'autre ,leFlagorneur Sut le premier qui prenant la
parole, luy dit aprés lui avoir fait les reve-
fenees accoütumeés: Mon Seigneur Se monPrince ,aprés que vous aurez excufé l'é-
tatoü vótre Majefté me voit , Iequel ne
vientque de la peine que j'ay eu á courrird'appartement en appartement dans le def-
lein de vous trouver,je viens vous donner u«
ads de la derniére importance ,qui eftqu'il fe trouve quantité des Diables faineans
dans vótre Empire ,lefquels font affez la-
ches &affez pareffeux pour demeurer aífis
les bras croifez fans vouloir mettre la main
a í'oeuvre; outre qu'il y en a plufieurs de-ceux que vous avez envoyésau monde ,qui
|e font aucun cas de fe mettre á kurde-soír, en vous venant rendre compte de ce



pont vous les ave.z .chargez ,quoy que If.
£ems de leur commi^fion Soit depuis long-
ueras expiré. Dans cet inftant laDouegna
qui ne s'occupoit a autre chofe qu'á fouf-
fier la difcorde d'oreilleen oreilk, venant
á paffer.par la,s'arréta tout court , &avec
|inrefped forcé s'addjeffant a Lucifer, elle
luifit'entendre qu'il étoit ncpeffaire qu'il

frít foinde fa confervadon , auífi bien que
e cede de fon Royaume ,puis qu'elle fea-

voit de bonne part qu'il fe tramok une con-
Ipirarion qui ne tendoit qu'a le depoíleder
de fon Throne diabolique. Voicy, conti-
nua-t-elk ,deux Tyrans qui s'acheminent
deyers ces quartiers ,accompagnez de trois
Adulateurs , plufieurs Medecins ,8c quan-
tité de gens de lettres ,comme Aypcats Se
furiSconfultes , Se Juy par lant tout bas á
Pqre.ilk de peur d'étre en tendué de ceux
qui étoient prefens ,je vous affeure , luy
dit-elle,qué parmi cette Souk de gens il
yen a un que l'on dit étre demy Hermite,
Iequel ainfi qu'il l'a juré ne vous promet
aííiurément pas poires molles.

A ce nom de demy Hermite ,Lucifer
írembla 8c en perdit la couleur, Puis de-
meurant aufli-tót comme immobik ,ü
jémoigná par fa afine que I'apprehenfiot}

§



DE L'ENFER REFORME', pf
de perdre Son Sceptre ,étoit ce qui le tra-

vailloit le plus. Mais aprés avoir gardé affez
long-tems un morne fiknce ,de méme
que s'il eüt été tranfporté , il s'écria avec
une voix enrouée : Comment ,que me dn
Ces-voús-? Quoy !' un demy Hermite , des
Medecinsdes Tyrans,Se des Avocats?Vok
la une confedion bien venimeufe Se bien
enipoifonnée ;8c je jure par mon Thrónei
qu'une once feulement d'un tel mélange,'
eft fuffifante' de faire eré ver Se jetter horí
l'eftomach toutes ks trippes St les boyaui

. de l'Enfer. Enfin , s'étánt un peu remis de
fon étonnement , Se voulant continuer laf
Vifitepar toutes les avenués de fon Empirey
. apperceut de" loin l'Entremetteur" , qui

s'en venoit á luy avec beaucoup d'empreí-'
fement. Bon,dit-il,ilne me falloitplusí
que reneontrer celui-ci pour m'acheverde
peindre ;Et s'addreffant' á luy,il luy de-'
tíianda quel fujét le preffoit fi fort en luy,
commaudant dé lüy' diré ce qui l'avoita^
mené. A quoi l'Entremetteur avec uñé
ábondance de menteries ,de bourdes ,8c
de tromperíes , répondit , qu'il étoit bíeit
informé qu'une grande quantité d'ameS
chercholent á inventer un rrioyen pour fe
fétirer de faDomination , en s'enfiuyaHt des
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Enfers, <x ¿y taire entrereñku^dSdes Ufuriers Se des Hypocrites ,- qui étoient]
beaucoup plus necedades au monde , puif-
que c'étoit par leur moven que plufieurs
gens prenoient familier aecez- avec les De-
mons, illuy fit encoré entendre tant d'au-
tres chofes fipkines de fourberies 8c d'ab-
íürditez ,que s'il fe füt voulu donner la
peine de l'écouter, iln'eüt pas finyenun
Siécle entier ,. 8c eüt été capable d'en de-
meurer eternellement étourdy ;Ma'is córa-
me il avoit bien d'autres affaires dans-
l'embarras oü ilSe voyoit, par ks dangers-
defquelsil étoit menacé ,il íe planta pour

'

raverdir, Se continuant de faire la reveue
par tout fans en excepter le moindre trou,-
étant fuivy de fa garde ordinaire compofée:
d'Anglois Se d'Hollandcis ,ce que l'on nr
doit pas trouver étrange ,d'autant que de-
puis que ks Herefiarques ont infedél'An-
gleterre Se la Hollande de leur differens
ientimens ,. ii n?en a que trop á fonfer-
vice.

Commencant done la vifite de fes cachots
St de fes baffes foffes , de fes prifonniers
8e de fes geoliers ,il¿toit precede du Fla-
gorneur , Iequel fans donner aucune ciar-
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íammoit. A la fuite de celui-cy étoit la
Doué<ma qui faifoit fon principal defemer
la zizanie par tout ce tenebreux Royaume,
Se laquelle étoit fuivie de rEntremetteut,-

qui guignant du coin de l'ceil fans néan-
moins .remuer la tete , ne pouvoit paP
fer devant aueune ame fans lui faire les yeux
doux ou quelque autre figne qui put kur
marquer qu'il étoit tout-á-fait devoüe a
leurfervice. A d'aucunes ilfaifoitune pro-
fonde reverence , Se a d'autres ilbaifoit
humblementks mains. A ceux-cy ildiíbit,
jé fuis vótre affedionne ferviteur ;Se &'
ceux-lá il les' prioit de l'employer en ce
qu'il pouvoit leur étre utile. Mais ce qui
étoit étonnantjC'eft" que ees malheureüfes::a--
mes bien loin d'ajoüter foy á fesprotefta-
tions ,ils s'éerioient que les fiammes qui ks
bruloient ,' ne leur étoient point un fifenfi-
ble tourment que les fauffes avances qu'il
kur faifoit»- IIy en avoit quirie le quali-
\u25a0fioient que dü nom de traítre ',- 8c d'autres
qui foutenoierit que le feu étoit bkn plus
doux que fes paroles. L'üne difoit'qú'ilétoit
le redoublement 8c l'augmentation de fes
áiaux, Se l'autre que c'étoit luyqyi- eaufoit
Pexcez de fes tourmens.-

J'apperceus parmi une trouppe de eanaille
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|*íur un lieu elevé un des infignes Faux-\u25a0témoings qui fut jamáis ,kquel comme\u25a0maítre juré dans ce métier profeffoit des\u25a0lecons de menterics , 8c les enfeignoit k
\u25a0toute cette honorable compagnie qui l'é-\u25a0eoutoit avec attention , Se kur faifoit en\u25a0méme tems faire ferment d'avoir veu ce
\u25a0qui kur avoit été jufques k l'heure incon-
nu. Et comme cet effronté de Dodeur eut
veu l'Entremétteur , ilfit uñe affez grande
cxclamation , en difant avee un air effrayé.
Comment, eft-il poffible queceDemon-
lá foit dans ce pays-cy ?\u25a0 Moy , qui ay
choifi l'Enfer pour ne me pas trouver enía
compagnie: je vous protefte , dit-il,
Meffieurs mes Auditeurs ,que fi.j'euffe eu
le yent qu'il deüt venir en ees lieux, c'eüt
e'ténon^ feulement affez pour me Sauverf
mais méme pour me faire alkr oü je crois
que jen'euffe jamáis peu entrer.

Sur ees entrefaites nous entendimes un
effroíabk bruit d'armes , de coups ScAe
cris,entremékzd'injures 8c deplaintes. Et
m'étant avancé pour f?avoir ce que c'étoit^
je vis que les uns fe jettans fur ks autres,
le maltraitoient eux-mémes avee tant de
cruauté ,qu'il m'eft tout-á-fait impoffible
depouvoirvous reprefenter une fi furieufe
mmk, .Pasmices perfonnes láj'enapper-

«-
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geusune qui avoit toute l'encolufé d'uir
Empereur; ce qui me le fit croire fut qu'iV
étoit couronné de Laurier ,Se qu'il étoit
entouré d'un grand nombre de Confeilkrs/
lefquels avec les langues afRlées fur letexte
des leix Se des ordonnances,tachoient autant

qu'ils pbuvoknt de fe delfendre de la fureur
de celui qui les vouloit tourmenter. Lucife?
s'approcha auífi-tót de luy * St avec un?)

foix de tonnere ,capable de faire trembks-
le plus hardy ,puifqu'elk faifoit tremole?
tout l'Enfer :Qui es-tu,ame ,luy dit-il,
quiveut faire icy le fuperbe 8c l'orgued*
leux ? Je fuis , luy répondit-il , Juk
Cefar ,qui prenant l'occafion de la revolte
genérale de vótre Royaume , me fuis jetté
íur Brutus & fur Caífius ,dans le deífeia
demévanger de l'outrage qu'ils mefirent
en me privant de vie foüsun fpecieux pre-
texte de la liberté de la patrie , quoi que ce
He füt que pour affouvir kur propre con"

voitife;puifque ces infames fcelerats n'a--
Vbient point tant de haine pour l'Empiré
que pour l'Empereur , St ils ne me mafia-
crérent fiinjuftementque parce que j'avoiá
tté l'auteur de la Monarchie, Néanmoins
ílsne Pábolirent pas ;mais tout au con*

ttairéHs l'afferodrent d'autant' plus y Sed
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cít tres-coníta.u qu Afirent beauco!ppfi|
demal en m'affaffinant ,que je n'en coin-
mis quand j'ótai aux Senateurs le Gouver-
nement de kRepublique ,par la raifon que
f'eus encoré l'avantage de mourir Empe*reur ,8c quemes hcmicides ne purentavoir
toute leur vie que le nom de traítres; 8cque je fus adoré du peUpk, Se euxchatiez
enmetuant. Puis fe tournant devers eux:-Sanguinaires maudits ,leur dit-il,avec unegrandeur d'ame digne de Juk Cefar/Eft--oe que laRepublique étoit: mieux entre les
mains de ces infames Senateurs qui ne pou«-
Voient la garder , qu'entre celles d'un guer--
ner qui ne l'ácquit que par fon merite &•
par fa valeur ? Póur étre confommé dans la
calomnie Se expert á produire une aecufa-
tiorr,. eft-on plus digne d'une eouronne
qu'ün grand Capitaine ,qui ne fait autre
choíeque d'augmenter la gloire de fa pa-
trié, Se qui nefut jamáis que la terreur d©'
iesennemis ?'Eft-ce que celui quif9aitks-Coix, eft plus capable d'ün Empire que'
celui qui ks maintient? Non, non, defa-
buíez-vous Scekrats que vous étes ,&
íeachez que c'eft á luy k ksétablir ,Se aux
autfes-adesobfervet. Helas miferable R<kfpbliquc Rbmaine v Comment es-tu fii
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aveuglée que de nommer liberté la mefin-
ídlkencede plufieurs ,Se de qualifier du
nómade fervitude ,-le refped" que l'on dolí-
ala puiffance 8e a l'authorité d'un Seúl?
Faut-il qu'urt nombre de gens remplis de
convoitiSe Se d'ambiticn Soient appelleJS
Peres de la patrie , pendant que la genero-'
Sité d'un Seúl paffe pour tyrannie >'Qu.il
eüt été bien plus avantageux au Peuple
Romain , de travailler a Se conferver unT

fils, qui par fa valeur rendoit Rome la Mai-
treffe du monde ,que de garder des Peres
quipar leurs güerres inteftines la rendirení
la maraftre de fes proptes enfans. Barbares
Se cruels que vous étes , faites un peu de
reflexión Sur- ce qu'étoit le gouvernerriérit
desSenateurs,puifqu'aprés que le peüple eüt
goüté de ce que c'étoit que la Monarefiie,
ilprefera d'étre commandé par des Nerons,
des Tiberes , des Caligules ,8c des' Helio-
gabaks ,plütót que par les Loix dé ees
mémes Senateurs.

Auífi-tótBrutus ,avec un vifage cou-
.Vert de honte-SC d'une voix ttembkn te,

•S'écria :Senateurs ,efí-ce que vous n'en-
tendez point ce que dit;Cefar? Voukz¿
vous encoré ajoüter un crime noúvéau
Icelui que vous avez commis a-' Et;
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Fique ave¿ etc les auteursBSI
acide ,pourquoi kiffez-vous ainfi aecufer
celui qui fut affez fimpk que d'ajoÜtetfoi a vos paroles ? Parkz ,que ne re*pondez-vous , aveugks Confeilkrs, puif-
que ledifcours de Cekrs'addreffeá vous dé«neme qu'á moi . Vous dis-je ,qui par
.vos adroites perfuafions , foeutes nous«mploier Caífius 8c moi pour étre les trai-
tes executeurs de ce que vótre ínfatia-
fcle ambition avoit projeté; 8c nous devons
pous reprocher éternelkment de n'avoir
pas affez pris garde , que vos barbes Se
vos robes longues fe veulent toü-
jours approprier le commandement, Se
en attirant Pebeiffance du peuple en te-
fetter le danger Sur Je Prince. Et cen*~
ftammentvous faites tant d'oftentation de
.vos charges, Se vous authorifez avec tant
He puiffance vótre vanité , qu'ij eft ef-
fedívement plus dangereux au Monar*
que de ne vous pas obeií ,qu'á vous
decontreveníraux ordres du Monarque.-
Quel but avoit l'execution de vótre per-
fideA Répondez & ce méme Cefar;
puifque pour nótre égard nous fommes
fuffifamment cháties par n$ft tjahifoa-
|^aojK;iufasai|t. ; &í -*

*
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A ees mots un des Senateurs fe leva »'

Iequel avoit un vifage tout couvert de
barbe,- un fourcil fevere ,une mine refro*
gnée St une voix foible Se knguiffante,
Se s'addreffant á Cefar , lui dit: Prin-
ce , quelle raifon as-tu de te plaindre de
nótre procede , puifque Ptolomée qui
étoit Roi, tua fi láchement a- ton fujet
le grand Pompee , duquel néanmoins il
tenoit le Roiaume qu'il poffedoit ? Quel
crime ou quel outrage peuvent avoir com-
mis les Confeillers ,- en te faifant tuér ;
c-e qui ne fe fit que dans le deffein de
recouvrer les Roiaumes deíquels tunous
avois dépoüilkz. Dis-moi ,pretends-tu
faire paffer pour une aefion d'impkté que
de t'acquitter envers Pompee ? Je con-
fetis que nous en prenions ks Diables pour
Juges :Peux-tu defavoüerqu'Aehilksl'ur»
des principaux homicides de ce haráf
guerrier 8c Iequel en condüifit l'execution
par le commandement exprés de Ptolo*
mee ne füt un Brigard qui ne vivoit quft
de fes delits ? Et ne faut-il pas que ta
tombes d'accordque tu fus bien plus ift*-j
tame que lui,puifque tu pleuras en ap*j
percevant la tete de ce méme Pompee,}
|§ffqu'cll«>fy fut apgQités?. Mds'quelle»

festes
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fortes de larmes étoient-ce ? Je puisaüetS
qu'elles étoL-nt beaucoup plus traítreffes que
le fer de fon affaífin ,que ce futune faufíe
compaífion accompagnée d'une véritable
cruaulé ,-que tá pitié fervoit á tá Vengean-
ce ,8c qu'enfin tu fus inécmpárabkment
plus fier 8c2 plus hautain eñ le régardant
mort , que tu né Sus vailknt en le com-
battant durant fa vie. -Je ne íijaurois m'íma-
giner comment ileft poffible que des yeux-
auífi hypocrites que les tiens ,-• aíent pu:
trouver un domicile dans la prendere tete
du monde ,Se nous rie pouvons pas difcon-
venirqu'en tedonnantla mort,nous n'aions
rendu la vie k nótre raoribondeRepublique*-
Ne croy pas que ce foitnous ny lepeuple'

Sui aient appellé Nerón au gouvernement»
fon,non,ce ne fut quede ton fang qu'ilná-'

quit ,8c tu fus l'Hydre de l'Erapire ,-duque!
Une tete couppée en pfoduifit douze autres,-

Jé né doute nullement qué ces invedives
rie les euffent obligez a recommencer de
|»lus belle leur eféarmouche, fiLucifer ufant
de Son pouvóir , n'eüt abfolument con,
mandé á Cefar de rentrer au plütót dans k
|>eine 8c les chatimens de la prefomp-
don ,qúi étoit ce qui luy avoit faitrejettét
»vee mépris ,Pavis fa. taire que l'on lu?

o

w
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avoit donné toucharit fon deíaftre. IIor--
donnaenfuite á-Brutus Se Caífius de-fe re-
tírer, 8c d'étre pour- une éternité lefcan-'
daledes plus fins Politiques. Pour ce qui
eft des Senateurs , ils furmt condamnez á
teñir compagnie á Minos 8c a Rhadamant©
en qualité d'Affeffeurs des Demons.

Ceux-cy étant expedkz , on entendí?
auífi-tót- une grande rumeur de certaines-
Voix un peu éloignées ,de mérrie que de
diverfes perfonnes en coléré ,qui difputoient
enfembk. Ces difputes étoient mélées de
réponfes moderées, Se d'autres injurieuSes 8c
outrageantes. IIyen avoit auífi qui étoient
fi tranSportez de füreur ,que les coups
étoient auífi-tót donnez que les paroles
prononcées ;8e d'autant plus que l'on ap--
prochoit le bruit en devenoit plus grand j-
Ce qui fut caufe que l'on redoubla le pas;,
mais ce fut inutilement, d'autant quequeU
que diligence que l'on püt faire ,on les
tíouva tous engagez dans un fanglant com-
bat Se dans- une cruelle mélée. Ceux qui
eaufoientce tiutamarre étoient tous dé dif-
erentes conditions ,qüoi que des plus éle-
vées Se aü-deffus du commun; Car ils'jf
ftouvoit des Empereurs , des Generaux
4-Arme'es-', Se des Magiftrats. La voix im-



perieufe du Prince des tenebres ainfi qué
fa prefence, aiant fait faire tréve áleur co*
lére, ils fe tournérent tous devers luy,avec'

des viSages qui témoignoient affez le tour-
ment que leur "caufoit le retarde ment qu'il
apportoit dans l'execution de leur haine
8c de leur vengeance. Cedí qui s'avanga k
premier fut un hommedont le corps étoit
tout coüvert de pkyes ,kqüel prenant la
parole Se hauffant la voix ,s'écria qu'il
étoit Clitus. Ce qu'aiánt entendu un autré
qui étoit auprés de luy :Tais-toy , \ufdit-il;as-tü encere affez d'affeurance pout
ofer parler devant moi? Puis s'addreffant á
Lucifer ,il continua ainfi' :Prince des
Demons Se Seigneur abfolu de ce Royau^
me infernal,ayez la bonté de m'écoutei'í
Alexandíe Fils de Júpiter ,Dóminateur des
tnondes , la térreur des peupks , le plus
grand des Empereurs... IIauroit affeurément
trifiloune Iliade de títres ,de qualitez 8e
tkSeigneuries ,á l'imitation des Efpagnok,'
file diabolique Procureur Fifcal ne luy eüt
irnpofé fiknce ,8c s'addreffant á Clytus¿
illuydit de parler; dequoi ilne fe fitpas
beaucoup prier,d'autant qu'ilen avoit uní»
extreme envíe. IIcoaamenca done ainfiCoaafanas,.

3
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C'eft nloi qui eut l'honneur d'étre le pre-

mier des Favoris de cet Empereur ;qui fut
Seigneur de toute la terre habitable ,qui
s'adopta le títre de Rois des Rois , Se qui
fe difoit le Fils de Júpiter Ammon;Se ce-
pendant quoi qu'il deüt commanderáune
figrande quantité des differens peupks ,fes
paííions naturelks ( qui doivent fervir d'ex-
ernple pour defabufer la prefomption des
hommes)prirent un frgrand Empire fur lui,
qu'elles le réndirent cruel Se temeraire au de
la de ce que l'on s'en peut imáginer , 8c
incapabk de pouvoit récevoir les oífi-
cieux- confdls de fes plusfideles ferviteurs^
Je puis m'applaudir fans vanité d'avoir
été un des plus zelez de ceux-lá ;mais
néanmoins ne vous ímaginez pas que ce fut
tant ma diligente obeiffance qui m'acquit
auprés de luile rang de Favorí , quel'o*
pinion qu'il eut que je deuffe augmentes
le nombre de fes imprudens flatteurs-.;
J'étois fi fincere Se fi detaché de toute
forte d'ádulation , que je ne pouvois du
tout me refoudre a devenir cómplice de
fes folies;Se la compaífion que j'en a¿*

vois étoit fi-grande ,que je prenois fou-
vent la hardieffe de lui remontrer fes dé-
fauts avec douceur» De forte que le voiant
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un jour méprifer avec dédain ks expkits
glorieux de Philippe fon Pere, & ternir
l'écíat 8e la generofité d'un grand Prin-
ce ,Iequel outre la naiffance*' qu'il lui a-
voit donnee, y avoit encoré ájoúré le íbin-
d'une éducation Saris exeriiple ,*ilme fut
impoífible de m'empécher de luirepro-
cher fon ingratitude dans les termes les moins
choquans que je puffe trouver; 8e vouknt
facher en méme tems de le defabufer de cet-
te divinité imaginaire ,de laquelle Ses fia ,
t'eurs l'amufoient ínceífamment , je luiré»'
prefenfai affez vivement ,qu'ilne luípou-~
voit étre. que honteux Se deshonoradle d'ar-
facher les palmes Seles'-lauriers de la mairi
de Son Pere ,Se de fleftrir ainfi Sa gloire.-
Mais je fupplie vótre Majefte dé Vouloír
confiderer jufques á quel excez ce Prince
fe laiffa tranfporter ,puifque dans le tems
que je lui racontois ks belles aébions ,Se
que je donnois des juftes louanges á ce-
lui qui lui avoit donné la vie,ilme
donna la mort pour recompenfe en fe le-'
Vant boufit de célere, & me tuant de fa
propre main. Aprés un coup fi étrange
8c fi déraifonnable ,-que l'on me faffe
paroítre s'üfe peut en quoi confiftoit fa
divinité. Ne eroiez pas que l.erfqu'ildon-

•
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Ba le Roiaume de Sidonie a Abdolomi-
nes qui faifoit le métier de cureur de puits,
que ce fut (comme l'on fe l'imagina)
pour honorer la vertu de ce Capitaine ;
cela étoit bien éloigné de fa penfée ,puif-
qu'ileft conftant que ce ne fut que daos le
deffein d'affronter Se d'abaiffer honteu-
fement la fuperbe des Grands de Perfe
aprés la mort de Dárius. De maniere que
l'ayant rencontré dans cesquartiers ,je me
fuis informé de lui pourquoi fon Pere Jú-
piter l'ávoit ainfi délaiffé,8c quelle offeníe
ilpouvoit avoir commife , qui l'eüt o-
Bligé á l'éxterminer dans le fonds des En-
fers; 8c enfin s'il n*étoit pas á prefentdef.-
abufé des tromperies de fes adukteurs , qui
l'adorant autrefois en luy offrant de l'encens-
le vouloient perfuader qu'il étoit le Fils du
plus grand des Dieux ,8e en ligne direde-
l'unique heritierde la foudre Se du throne de
Júpiter. Voilá,grand Prince , profuivit-il,.
en parlant toüjours a Lucifer ,•voilá le fujet
pourIequel nous en étions venus aux mains.,
lorfque vous étes arrivé ;Mais fans vous
arréter á fes invedives ,je laiffé á juger á
vótre Majefté fi ce ne fut pasuneadion
digne d'un Tyran comme luy,quede faire
Iftcrimedigne de mort, du recitdes ver-


